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L E C T U R E S 

Création romanesque sur fond historique 
par Claude Rochon 

Qui ne connaît la prover­
biale phrase que Charles 
Perrault fait prononcer à la 
dernière femme de Barbe-
Bleue, lorsqu'elle est sur le 
point d'être tuée: Anne, ma 
sœur Anne, ne vois-tu rien 
venir? 

Paul-François Sylvestre 
s'en est inspiré pour le titre 
de son quatrième roman, 
Anne, ma sœur Anne, dont 
le lancement avait lieu en 
novembre dernier à Toronto 
et Ottawa. Dans un texte 
paru récemment dans 
L'Apropos, il raconte ainsi la 
genèse de l'ouvrage : 

L'idée m'est venue lorsque 
j 'a i par hasard mis la main sur 
le compte rendu d'un procès 
tenu en Ontario vers 1918 et 
portant sur la tentative d'en­
lèvement d'une religieuse. Le 
sujet était en or et n'avait 
jamais été exploité!...) J'ai 
substitué des noms français à 
ceux de langue anglaise: 
Villeroy (Kingston), sœur 
Marie-Anne Bathilde (Sister 
Mary Basil), le juge Breton 
(Britton). etc. 

Et l'auteur d'expliquer 
qu'il ne s'est pas contenté 
d'une simple transposition 
superficiel le. Comme les 
actes et factums du procès ne 
révélaient rien de l'enfance ni 
de l'adolescence de Johanna 
Curran (rebaptisée (osianne 
Caron), il en a imaginé tout le 
déroulement, depuis le cin­
quième anniversaire de celle-
ci jusqu'à son entrée en reli­
gion peu avant ses seize ans. 

Ce premier tiers pure­
ment romanesque n'est pas 
sans influencer le dénoue­

ment de l'intrigue. J'ai été 
amené, ajoute-t-il, à roman­
cer beaucoup plus le réel 
dans cet ouvrage que dans 
les trois précédents. 

Dès le pro logue, le 
romancier situe l'action dans 
la salle du tribunal et pré­
sente les principaux person­
nages. Il nous apprend que 
sœur Anne a été vingt-neuf 
ans en communauté et que, 
dans ce procès, elle est la 
plaignante. Mais il se garde 
bien de dire pourquoi et 
même contre qui elle a 
intenté une action en justice. 
Habilement, il intercalera 
ainsi dans le texte de brefs 
passages rappelant que l'on 
est à la cour, puis il reprendra 
le fil du récit en maintenant 
un certain suspense jusqu'à la 
fin. 

Au-delà des péripéties, 
des jalousies et querelles 
entre religieuses, ce que le 
lecteur ou la lectrice retien­
dra, ce qui m'a frappé en tout 
cas, c'est la richesse psycho­
logique du personnage de 
sœur Marie-Anne Bathilde. 

En elle se retrouve, à des 
degrés divers, la dialectique 
du bien et du mal, ces deux 
forces contraires dont parlait 
Julien Green (cité en exergue 
du livre) et que Mauriac 
appelait les deux postulations 
simultanées: l'une vers Dieu, 
l'autre vers Satan: 

Pour sœur Anne, la vie ne 
reprenait pas son cours habi­
tuel. Trop de visions contra­
dictoires l'assaillaient, trop de 
confusion la hantait, trop 
d'incertitudes la plongeaient 
dans un brouillard. Et comme 
si l'automne n était pas déjà 
assez gris, elle s'apprêtait 

maintenant à passer un hiver 
noir. Il devait commencer par 
un autre incident tragique, à 
preuve qu'un malheur n'ar­
rive jamais seul. 

N'empêche qu'en dépit 
de ses tiraillements, il y a en 
cette femme une détermina­
tion à vaincre l'injustice, une 
force de caractère, une cer­
taine valeur morale en 
somme, qui débordent les 
annales judiciaires, indiscuta­
blement, pour accéder à la 
littérature. 

Pour qu'il en soit ainsi, il 
va sans dire que la forme ne 
doit pas trahir le fond. Elle ne 
le trahit pas, bien au con­
traire, comme en font foi les 
exemples suivants : 

Le docteur Kaye était un 
homme simple, d'une bon­
homie qui envahissait son 
visage. Sa moustache grisson-
nante avait pris un farouche 
pl i retroussé vers le haut tel­
lement Il affichait en tout 
temps un large sourire. La 
maladie, la souffrance, la 
mort même ne réussissaient 
pas à lui arracher cette 
expression. Tout au plus 
l 'a t ténuai t - i l selon les 
circonstances. 

Les curieux sont tous partis. 
Seul un homme est resté assis 
au fond de la pièce. Il ne 
porte pas son sarrau, mais 
Josianne Caron l'a reconnu. 
Elle a tourné la tête et, 
comme lui, a baissé les yeux. 

Le reste est à l'avenant. 

Paul-François Sylvestre, 
Anne , ma soeur Anne , 
Sudbury, Prise de Parole, 
1988, 106 pages. 
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